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          LE TEMPS DE L'ACCUEIL 

Introduction

Frères et soeurs, un refrain revient plusieurs fois, aujourd'hui, dans l'Evangile: "Réjouissez-vous avec moi". C'est Dieu lui-même qui nous invite à fêter avec lui le retour de ses enfants qui étaient perdus: son pardon les fait rentrer dans sa famille. Comme le fils prodigue, nous nous reconnaissons pécheurs et nous nous jetons dans les bras de notre Père.

Ou

Notre Dieu est un Dieu de pardon. Pas un pardon murmuré du bout des lèvres; pas un pardon avec un sourire comme lorsqu’on dit: «Je t’aurai bien au tournant»; pas un pardon avec contrat et condition... Mais une merveille de pardon, à tel point que ça devient la fête. «Il fallait bien se réjouir et festoyer, car ton frère que voilà était perdu et il est retrouvé». Chantons notre joie d’avoir un tel Dieu. 

Ou

Dieu est abondance d'amour et rien ne peut le restreindre. Que nous soyons des enfants prodigues ou des enfants soumis aveuglément,  notre Dieu Père nous partage son bien qui est amour, vie et bonheur. Qu'il nous accorde par cette eucharistie les grâces nécessaires pour sa​voir l'accueillir lui-même et pour accueillir dans la joie ceux qui reviennent vers nous après une période de froideur ou de fâcherie. Que la paix règne dans nos familles, dans notre voisinage! 

Prière pénitentielle

— Seigneur, pardonne-moi, quand replié sur moi, enfermé dans mon égoïsme, je refuse de partager la joie des autres, prends pitié. 
— Christ, pardonne-moi, quand dans mon orgueil, me croyant plus juste, plus vertueux que les autres, je refuse de m’asseoir à la même table que les pécheurs, prends pitié.
— Seigneur, pardonne-moi, quand je ne fais aucun geste pour mon frère, pour celui qui est exclu, marginal, rejeté, prends pitié.


ou

Vois, Seigneur, nous sommes des gens à la tête dure ... Nous refusons de reconnaître nos torts et d'admettre que les autres, eux aussi, détiennent une part de verité ... Prends pitié de nous, Seigneur! 

Vois Seigneur, nous sommes des gens au cœur dur ... Nous regardons seulement le mal autour de nous et les erreurs des autres... Prends pitié de nous, Seigneur! 

Vois Seigneur, nous sommes des gens à la foi dure ... Nous craignons de te faire confiance et nous suivons l'Evangile du bout de notre vie ... Prends pitié de nous, Seigneur! 

GLOIRE À DIEU

Gloire à Dieu, au plus haut des cieux, 

et paix sur la terre aux hommes qu'il aime. 

Nous te louons, nous te bénissons, nous t'adorons, 

nous te glorifions, nous te rendons grâce, pour ton immense gloire, 

Seigneur Dieu, Roi du ciel, Dieu le Père tout‑puissant. 

Seigneur, Fils unique, Jésus Christ, 

Seigneur Dieu, Agneau de Dieu, le Fils du Père; 

toi qui enlèves le péché du monde, prends pitié de nous; 

toi qui enlèves le péché du monde, reçois notre prière; 

toi qui es assis à la droite du Père, prends pitié de nous.

Car toi seul es saint, toi seul es Seigneur, 

toi seul es le Très‑Haut : Jésus Christ,  avec le Saint Esprit, 

dans la gloire de Dieu le Père. Amen.

Prière d'ouverture

Seigneur, la Bonne Nouvelle que tu nous apportes, c’est que tu n’es pas un Dieu de vengeance ou de colère, mais un Dieu de miséricorde. Fais que nous ayons pour les autres un peu de l’indulgence que tu as pour nous. Nous te le demandons par Jésus, le Christ, notre Seigneur. 

ou

Dieu de miséricorde, tu nous ouvres ton coeur de Père et tu te réjouis quand nous revenons vers toi. Nous te prions: que ton amour inlassable change notre vie et nous rende capables de pardonner, nous aussi, à nos frères, à la suite de Jésus, ton Fils, notre Seigneur et notre frère, qui règne avec toi et le Saint‑Esprit maintenant et pour les siècles des siècles.

Ou

Dieu de longue patience tu te mets à notre recherche et en toutes circonstances tu nous accueilles lorsque nous venons vers toi.

Aide-nous à toujours retrouver le chemin de ta maison là où ta tendresse nous comblera de joie aujourd’hui et chaque jour jusqu’aux siècles des siècles Amen. 

    LE TEMPS DE LA PAROLE

Introduction aux lectures

Exode: Dieu a libéré son peuple et a fait alliance avec lui; mais le peuple casse cette alliance en se fabriquant d'autres dieux. Alors, Moïse intervient: il se fait l'avocat de son peuple, et Dieu l'écoute.

Timothée: A tant d'années de distance, quelle est donc cette expérience qui nourrit toujours la vie missionnaire de Paul? Celle d'avoir été pardonné, comme il le confie à Timothée. L'apôtre, plein de reconnaissance pour le pardon reçu, est devenu le vivant témoignage de la miséricorde de Dieu.

Luc 15, 1-32: Dans la présentation qu'en fait Jésus, Dieu son Père et notre Père, guette avec impatience le retour de l'enfant égaré et il ouvre tout grand ses bras, pour nous relever et nous accueillir à sa table.

Introduction générale à la lecture
Baptisés, invités à l’Eucharistie, nous sommes des pécheurs pardonnés, sauvés par le sang du Christ. La parole de Dieu redit ce dimanche ce mystère de la miséricorde de Dieu. C’est d’abord Moïse qui, comme Abraham intercédant pour le peuple (17ème dimanche C), obtient pour le pardon pour le peuple infidèle (1ère lecture). C’est la confession de saint Paul, qui rend grâce parce que le Christ l’a pardonné d’avoir persécuté les chrétiens (2ème lecture).

Puis, c’est l’enseignement de Jésus, avec les « paraboles de la miséricorde » dans l’Evangile de Luc.

Oui, Dieu se réjouit de notre « retour », ne craignons pas d’implorer sa miséricorde (psaume).
Lecture du livre de l'Exode 32, 7-14

Moïse était encore sur la montagne du Sinaï.  Le Seigneur lui dit : «Va, descends, ton, peuple s'est perverti, lui que tu as fait monter du pays d'Egypte.  Ils n'auront pas mis longtemps à quitter le chemin que je leur avais prescrit!  Ils se sont fabriqué un veau en métal fondu.  Ils se sont prosternés devant lui, ils lui ont offert des sacrifices en proclamant : "Israël, voici tes dieux, qui t'ont fait monter du pays d'Égypte." » Le Seigneur dit encore à Moïse : « Je vois que ce peuple est un peuple à la tête dure.  Maintenant, laisse-moi faire; ma colère va s'enflammer contre eux et je vais les engloutir!  Mais, de toi, je ferai une grande nation. » Moïse apaisa le visage du Seigneur son Dieu en disant : « Pourquoi, Seigneur, ta colère s'enflammerait-elle contre ton peuple, que tu as fait sortir du pays d'Égypte par la vigueur de ton bras et la puissance de ta main?  Souviens-toi de tes serviteurs, Abraham, Isaac et Jacob, à qui tu as juré par toi-même : Je rendrai votre descendance aussi nombreuse que les étoiles du ciel, je donnerai à vos descendants tout ce pays que j'avais promis, et il sera pour toujours leur héritage. »

Le Seigneur renonça au mal qu'il avait voulu faire à son peuple.

Psaume 50:  Oui, je me lèverai et j'irai vers mon Père.

Pitié pour moi, mon Dieu, dans ton amour, selon ta grande miséricorde, 

efface mon péché. Lave-moi tout entier de ma faute, purifie-moi de mon offense.

Crée en moi un coeur pur, ô mon Dieu, renouvelle et raffermis au fond de moi mon esprit.  Ne me chasse pas loin de ta face, ne me reprends pas ton esprit saint.

Seigneur, ouvre mes lèvres, et ma bouche annoncera ta louange.

Le sacrifice qui plaît à Dieu, c'est un esprit brisé; tu ne repousses pas, ô mon Dieu,

un coeur brisé et broyé.

Dans ta tendresse, Seigneur,

aie compassion de moi.
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De mes erreurs, de mes torts,

de mon péché, ne te souviens pas.

A grande eau, lave‑moi de ma faute

et purifie mon coeur.

Que ton Esprit Saint me rende transparent,

et que le fond de ma conscience

soit renouvelé par ton amour.

Car tu peux guider vers toi ma liberté,

la raffermir,

pour qu'elle suive le chemin

que tu traces à tes fidèles.

Je t'en prie, Seigneur,

que je ne m'éloigne pas de ton visage,

que je demeure présent a ton Esprit‑Saint

Pour Toi, je veux parler,

je veux dire tes bienfaits.

J'oserai dire à mes proches

l'admiration que tu m'inspires.

Car ce que tu attends de nous,

ce qui te plait,

c'est d'être sans vanité et compatissant.

De celui qui est humble,

de celle qui ne s'en croit pas,

Tu te fais proche.

Béni sois‑tu, Seigneur

Lecture de la première lettre de saint Paul Apôtre à Timothée 1, 12-17

Je suis plein de reconnaissance pour celui qui me donne la force, Jésus Christ notre Seigneur, car il m'a fait confiance en me chargeant du ministère, moi qui autrefois ne savais que blasphémer, persécuter, insulter.  Mais le Christ m'a pardonné : ce que je faisais, c'était par ignorance, car je n'avais pas la foi; mais la grâce de notre Seigneur a été encore plus forte, avec la foi et l'amour dans le Christ Jésus.  Voici une parole sûre, et qui mérite d'être accueillie sans réserve : le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs; et moi le premier, je suis pécheur, mais si le Christ Jésus m'a pardonné, c'est pour que je sois le premier en qui toute sa générosité se manifesterait;  je devais être le premier exemple de ceux qui croiraient en lui pour la vie éternelle.

Honneur et gloire au roi des siècles, au Dieu unique, invisible et immortel, pour les siècles des siècles.  Amen.

Alléluia.  Alléluia.  Toi qui es bon et qui pardonnes, toi qui recherches la brebis égarée, rends-nous, Seigneur, la joie d'être sauvés.  Alléluia.

Évangile de Jésus Christ selon saint Luc 15, 1-32

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l'écouter.  Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui: « Cet homme fait bon accueil aux pécheurs, et il mange avec eux! » Alors Jésus leur dit cette parabole : « Si l'un de vous a cent brebis et en perd une, ne laisse-t-il pas les quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert pour aller chercher celle qui est perdue, jusqu'à ce qu'il la retrouve?  Quand il l'a retrouvée, tout joyeux, il la prend sur ses épaules, et, de retour chez lui, il réunit ses amis et ses voisins; il leur dit : "Réjouissez-vous avec moi, car j'ai retrouvé ma brebis, celle qui était perdue!" Je vous le dis : c'est ainsi qu'il y aura de la joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se convertit, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de conversion.

Ou encore, si une femme a dix pièces d'argent et en perd une, ne va-t-elle pas allumer une lampe, balayer la maison, et chercher avec soin jusqu'à ce qu'elle la retrouve ? Quand elle l'a retrouvée, elle réunit ses amies et ses voisines et leur dit : "Réjouissez-vous avec moi, car j'ai retrouvé la pièce d'argent que j'avais perdue!" De même, je vous le dis : il y a de la joie chez les anges de Dieu pour un seul pécheur qui se convertit. »

[Jésus dit encore : «Un homme avait deux fils.  Le plus jeune dit à son père : "Père, donne-moi la part d'héritage qui me revient." Et le père fit le partage de ses biens.  Peu de jours après, le plus jeune rassembla tout ce qu'il avait, et partit pour un pays lointain où il gaspilla sa fortune en menant une vie de désordre.  Quand il eut tout dépensé, une grande famine survint dans cette région, et il commença à se trouver dans la misère.  Il alla s'embaucher chez un homme du pays qui l'envoya dans ses champs garder les porcs.  Il aurait bien voulu se remplir le ventre avec les gousses que mangeaient les porcs, mais personne ne lui donnait rien.  Alors il réfléchit : "Tant d'ouvriers chez mon père ont du pain en abondance, et moi, je meurs de faim!  Je vais retourner chez mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi.  Je ne mérite plus d'être appelé ton fils.  Prends-moi comme l'un de tes ouvriers." Il partit donc pour aller chez son père, Comme il était encore loin, son père l'aperçut et fut saisi de pitié; il courut se jeter à son cou et le couvrit de baisers.  Le fils lui dit : "Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi.  Je ne mérite plus d'être appelé ton fils..." Mais le père dit à ses domestiques : "Vite, apportez le plus beau vêtement pour l'habiller.  Mettez-lui une bague au doigt et des sandales aux pieds.  Allez chercher le veau gras, tuez-le; mangeons et festoyons.  Car mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé." Et ils commencèrent la fête.

Le fils aîné était aux champs. À son retour, quand il fut près de la maison, il entendit la musique et les danses.  Appelant un des domestiques, il demanda ce qui se passait.  Celui-ci répondit : "C'est ton frère qui est de retour.  Et ton père a tué le veau gras, parce qu'il a vu revenir son fils en bonne santé." Alors le fils aîné se mit en colère, et il refusait d'entrer.  Son père, qui était sorti, le suppliait.  Mais il répliqua : "Il y a tant d'années que je suis à ton service sans avoir jamais désobéi à tes ordres, et jamais tu ne m'as donné un chevreau pour festoyer avec mes amis.  Mais, quand ton fils que voilà est arrivé, après avoir dépensé ton bien avec des filles, tu as fait tuer pour lui le veau gras!" Le père répondit : "Toi, mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi.  Il fallait bien festoyer et se réjouir; car ton frère que voilà était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé!" »

Publicains et pécheurs venaient tous l'écouter. Mais là-bas, dans leur coin, recroquevillés, fermés, les scribes, les pharisiens ronchonnent, récriminent. Comment est-ce possible ? Cet homme fait bon accueil à une bande de pécheurs ! Et nous qui maintenons, envers et contre tout, les lois, les traditions, la morale de toujours et les dogmes éternels ; nous qui obéissons, nous qui sommes fidèles, qui sommes comme des remparts alors que tout s'écroule, qui montons à l'assaut quand l'Eglise est en jeu : il ne nous regarde pas ! Les nonante-neuf justes font main basse sur Dieu.

Mais personne ne peut mettre la main sur Dieu. Et personne ne peut enfermer sa parole, prétendre qu'il est seul à parler en son nom, à dire sa volonté. Et personne ne peut l'enfermer dans des livres, ni dans des traditions, ni dans des règlements. Et personne ne peut l'accaparer pour soi, ni non plus le lier à ses vertus, à ses mérites. Et personne ne peut prétendre qu'il l'a trouvé, que Dieu est devenu pour lui une évidence, qu'il ne doit plus chercher. Car à peine croit-on qu'on l'a enfin trouvé, qu'il est déjà plus loin. A la recherche du centième qui est perdu.

Mais regardez là-bas, au loin, à l'horizon. N'est-ce pas lui qui revient, une brebis sur l'épaule, celle qu'il a retrouvée ? Celle qui avait voulu vivre la liberté, vivre loin du troupeau et en dehors des normes. S'écarter des censeurs qui vous font la leçon et vous regardent de travers. Simplement respirer. Et celle aussi pour qui les lois étaient trop lourdes et qui n'en pouvait plus. Et celle qui se sentait exclue et s'écartait. Et celle qui avait peur et prenait la fuite. Tant de brebis perdues ! Cessez de ronchonner. Faites plutôt la fête. Car une est revenue. Et lui, déjà reparti.
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Prenons la parole

« Et une, et deux, et trois paraboles »

·  Il est habile, Jésus, quand il fait appel au sens commun et à l’expérience de ses auditeurs dans ses paraboles. Et il n’a pas peur d’insister : trois paraboles pour faire comprendre que Dieu se réjouit de la conversion.

· Les trois récits n’ont  sans doute pas été dits le même jour. Et puis, il y a une progression entre eux.

· Oui, retrouver un fils sur deux, ça peut procurer plus de joie qu’une pièce sur dix ou une brebis sur cent !

· Mais surtout, la brebis et la pièce, il faut aller les chercher.

· Mais il attend, Jésus nous montre bien ainsi les deux aspects complémentaires du pardon : la recherche de Dieu qui va chercher le pécheur et la recherche du pécheur qui va à la rencontre de l’accueil de Dieu.

· Ainsi, le pardon, c’est une rencontre.

· Oui, une rencontre de deux libertés. Et nos trois paraboles se complètent : paraboles de la recherche, parabole du retour.

Profession de foi

- Je crois en Dieu, créateur du ciel et de la terre, Père tout-puissant en amour et en miséricorde; sa tendresse est sans bornes et sa patience, infinie. A tous moments, il se met à la recherche de la brebis égarée et sa joie est immense, lorsqu'il la retrouve.

- Je crois en Jésus-Christ, le Fils bien-aimé de Dieu, né du Père avant tous les siècles. Il est venu chercher ce qui était perdu; il a rendu à la vie celui qui était mort; il a ouvert pour tout homme un chemin de réconciliation et de paix qui conduit au Royaume de son Père.

- Je crois en l'Esprit-Saint, envoyé par le Christ Jésus d'auprès du Père; il fait don de sa paix à chaque homme; il assure l'Eglise du pardon de Dieu, il fait disparaître les causes de nos divisions et il comble le pécheur qui se convertit de la joie d'être sauvé.

Profession de foi          SYMBOLE DES APOTRES

Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

Et en Jésus Christ, son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie, a souffert sous Ponce Pilate, a été crucifié, est mort et a été enseveli, est descendu aux enfers, le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux, est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, d'où il viendra juger les vivants et les morts.

Je crois en l'Esprit Saint, à la sainte Église catholique, à la communion des saints, à la rémission des péchés, à la résurrection de la chair, à la vie éternelle.  Amen.

Je crois en Dieu Père,

qui est toujours à notre recherche.

Il se réjouit lorsque celui qui s’est égaré revient vers lui.

Ses bras sont toujours grands ouverts pour nous accueillir.
Je crois en Jésus le Fils,

qui nous révèle le cœur du Père.

Son désir est de nous voir nous aimer mutuellement jusqu’au pardon.
Je crois en l’Esprit Saint,

qui suscite au cœur de nos conflits

un désir de relations plus vraies, plus justes et plus fraternelles.
Je crois à l’Eglise,

lorsqu’elle-même se détourne des veaux d’or

de la domination et de la puissance.

Et lorsque dans l’humilité elle fait germer l’allégresse et la joie

dans le cœur des pauvres.
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Prière universelle

Frères et soeurs, sur le mont Sinaï, Moïse a su intercéder avec force auprès de Dieu pour ses frères et Dieu l'a exaucé. Aujourd'hui, demandons encore à Dieu de venir au secours de son peuple.

- Nous te prions, Seigneur, pour les évêques, les prêtres et les diacres qui ont été ordonnés pour que soit annoncé l'Evangile à tous les hommes. Fais qu'ils n'oublient jamais que tu les envoies aussi vers les brebis égarées.

- Nous te prions, Seigneur, pour celles et ceux qui ont quitté leur paroisse ou leur communauté parce qu'ils étaient déçus ou se sentaient jugés. Fais que notre attitude soit assez remplie d'amour et de compréhension pour que tous se sentent ici chez eux.

- Nous te prions, Seigneur, pour celles et ceux qui ont du mal à pardonner. Mets en leur coeur assez d'amour pour qu'ils ressemblent au Père de la parabole et puissent connaître la joie de la réconciliation.

- Nous te prions, Seigneur, pour celles et ceux qui sont découragés ou qui se sentent rejetés. Fais que ton Eglise ait toujours dans ce monde le visage du Père de la parabole qui accueille et pardonne.

ou

1. Avec l'espérance et la ténacité de Moïse, nous te prions, Seigneur, de pardonner à ceux qui, en notre monde, sont entraînés dans la spirale du mal... Ouvre-leur un chemin de vie, nous t'en supplions.

2. Avec l'assurance de Paul en ta Parole, nous te prions, Seigneur, d'éclairer tous ceux qui te cherchent, et en particulier les jeunes. Donne-leur des signes d'espérance, nous t'en supplions.

3. Avec la joie des anges dans le ciel, nous te prions, Seigneur, d'accompagner tous les enfants qui entrent en catéchèse, qui vont faire route vers toi. Prépare leur coeur à te rencontrer, nous t'en supplions.

4. En communion avec toute l'Église, nous te prions, Seigneur, de faire de nous les humbles témoins de ta miséricorde dans notre quartier et dans notre village. Affermis-nous dans la foi, nous t'en supplions.

Père, comme Moïse, nous te demandons de ne pas condamner, mais de nous aider à remplir la mission que tu nous as confiée, toi le Père de tous les hommes qui règnes pour les siècles des siècles. Amen!

ou

Nous savons que Dieu est sensible à nos peines et nos souffrances présentons-lui la prière qui jaillit de nos cœurs.

Il ne se passe pas une semaine sans que nous soyons témoins par les médias 

de catastrophes naturelles mais plus encore de drames 

dont les hommes sont responsables.

Prions pour toutes les victimes et leurs familles 

mais aussi pour toutes celles et ceux qui dans les pays pauvres 

sont tués et meurent chaque jour 

sous l’œil presqu’indifférent des puissants de la terre.

Seigneur nous te prions.

Nous vivons peut-être dans nos familles, dans nos relations professionnelles 

ou dans notre voisinage, 

des tensions, des tiraillements et des conflits.
Pour que la force de notre amour nous rende capables de prendre un peu de recul 

par rapport à nos propres idées 

pour accueillir, reprendre contact, rétablir le dialogue et enfin pardonner.

Seigneur nous te prions.

Nous donnons aussi parfois beaucoup trop d’importance aux choses de ce monde,

 à l’œuvre de nos mains.

Pour que nous sachions toujours reconnaître la gratuité et l’abondance des dons de Dieu. 
Seigneur nous te prions. 

Seigneur, tu fais bon accueil aux pêcheurs et tu manges avec eux.

Puissions-nous, renouvelés par ton Esprit de pardon, vivre à notre tour en frères et sœurs. Amen. 
Ou

Frères et sœurs, Dieu nous porte comme le berger ayant retrouvé sa brebis précieuse! Alors, c'est sûr, il accueillera notre prière ! 

Pour tous ceux qui sont rejetés à cause de leurs actes, pour ceux qui sont considérés comme mauvais et indignes, prions ... Ils sont les enfants du Père qui leur ouvre les bras. 

 

Pour ceux qui, à cause du mauvais témoignage des croyants ou à cause des événements de la vie, ont décidé de s'éloigner de Dieu, prions ... 

Ils sont les enfants du Père qui leur garde sa tendresse. 

Pour ceux qui empêchent leurs frères d'exprimer leurs opinions ou de pratiquer leur foi, prions ... Ils sont les enfants du Père de toute pitié. 

Pour tous ceux qui se réclament de l'Eglise, Corps du Christ, prions ... Qu'à travers leurs actes on découvre qu'ils sont les enfants du Père de toute bonté. 

Notre Dieu, Seigneur, tu accueilles notre prière. Aussi donne-nous de ressentir en nous ton amour et de le faire connaître en actes et en paroles à nos frères quotidiens. Nous te le demandons à Toi qui aimes pour les siècles des siècles. 
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      LE TEMPS DE L'EUCHARISTIE

Prière sur les offrandes

Tu vois, Seigneur, le pain que nous t'offrons, le pain pour lequel parfois nous nous déchirons: qu'il devienne en ton Christ signe d'unité.

Tu vois, Seigneur, le vin que nous t'offrons, le vin de nos joies et parfois de nos tristesses: qu'il devienne en ta main le vin de la fête et du pardon,

par Jésus le Christ, notre Seigneur.

Ou

Tu nous as réconciliés avec toi, Seigneur, et nous voulons t'offrir le sacrifice de louange et de paix. Toi qui nous accueilles dans ta maison et nous délies de nos péchés, dirige toi‑même nos coeurs incertains, maintenant et toujours.

Prière eucharistique

Oui, vraiment, il est bon de te rendre grâce, à toi, Dieu notre Père, qui cours à notre rencontre et nous invites à festoyer et à nous réjouir.

Toi dont la miséricorde est infinie, tu nous as donné ton Fils Jésus. Il est venu dans le monde pour sauver ce qui était perdu. En lui, nous avons la pleine assurance d'être tes enfants bien-aimés.

Voilà pourquoi, avec ceux qui sont proches de ton coeur et ceux qui reviennent de loin vers ta maison, nous célébrons le banquet des fils de Dieu et nous te bénissons en chantant (en disant):

SAINT, SAINT, SAINT...

Vraiment, il est juste et bon de te rendre grâce, Dieu très saint, car tu ne cesses de nous appeler à une vie plus belle. Toi, Dieu de tendresse et de pitié, sans te lasser tu offres ton pardon et tu invites l'homme pécheur à s'en remettre à ta seule bonté.

Bien loin de te résigner à nos ruptures d'alliance, tu as noué entre l'humanité et toi, par ton Fils, jésus, notre Seigneur, un lien nouveau si fort que rien ne pourra le défaire.

Et maintenant tu lui donnes dans le Christ de reprendre souffle en se tournant vers toi, et d'être au service de tout homme, en se livrant davantage à l'Esprit Saint.

C'est pourquoi nous voulons joindre nos voix aux voix innombrables du ciel pour clamer la puissance de ton amour et la joie de ton salut dans le Christ: Saint...

Père de Jésus-Christ, Père de tous les hommes, nous sommes heureux d'être ici pour te fêter d'un même cœur et te dire notre admiration. 

Tu pars à la recherche de la centième brebis égarée au désert et tu es plein de sollicitude pour les quatre-vingt-dix-neuf autres restées dans la bergerie. 

Tu allumes la lampe pour retrouver la dixième pièce d'argent qui avait disparu et tu gardes les neuf autres comme un trésor dans ta main. 

Tu cours au-devant du fils prodigue qui était parti loin de toi et tu pardonnes au fils aîné qui ne sait pas se réjouir avec toi. 

Père de Jésus-Christ, tu es un Dieu merveilleux. Tu aimes tendrement les pécheurs que nous sommes et tu fais danser de joie les anges du ciel chaque fois qu'un pécheur se convertit. Voilà pourquoi nous proclamons ta gloire en chantant...

Toi qui fais depuis les origines ce qui est bon pour l'homme afin de le rendre saint, comme toi-même tu es saint, regarde ton peuple ici rassemblé et mets à l'oeuvre la puissance de ton Esprit: que ces offrandes deviennent pour nous le corps et le sang de Jésus, ton Fils bien-aimé, le Christ, en qui nous sommes tes fils.

Nous qui étions perdus, incapables de nous rapprocher de toi, tu nous as aimés du plus grand amour: ton Fils, le seul Juste, s'est livré entre nos mains, et fut cloué sur une croix. Mais avant que ses bras étendus dessinent entre ciel et terre le signe définitif de ton Alliance, il voulut célébrer la Pâque au milieu de ses disciples. Comme il était à table, il prit le pain, il prononça la bénédiction pour te rendre grâce, puis il le rompit et le donna aux siens en leur disant:

PRENEZ ET MANGEZ-EN TOUS, CECI EST MON CORPS LIVRE POUR VOUS.

A la fin de ce dernier repas, sachant qu'il allait tout réconcilier en lui par le Sang de sa croix, il prit la coupe remplie de vin, il te rendit grâce encore, et la fit passer à ses amis, en leur disant:

PRENEZ ET BUVEZ-EN TOUS, CAR CECI EST LA COUPE DE MON SANG, LE SANG DE L'ALLIANCE NOUVELLE ET ETERNELLE, QUI SERA VERSE POUR VOUS ET POUR LA MULTITUDE EN REMISSION DES PECHES. VOUS FEREZ CELA EN MEMOIRE DE MOI.

En faisant mémoire du Christ, notre Pâque et notre paix définitive, en célébrant sa mort et sa résurrection, en appelant le jour béni de sa venue et de notre joie, nous te présentons, Dieu fidèle et sûr, l'offrande qui remet l'humanité dans ta grâce.

Père, béni sois-tu de venir à la rencontre des prodigues que nous sommes. Si loin que nous soyons partis, ton regard nous a suivis, sans jamais nous condamner. Doucement, ta lumière nous a ramenés vers l'unique source qui peut nous combler. 

Ton Esprit nous a ouvert les yeux sur le bonheur dans ta maison et nous sommes revenus vers toi. Quand un de tes enfants revient à la vie, tu donnes un festin. 

Tiens-nous les uns et les autres en communion d'esprit et de coeur avec le pape Benoît 16, notre évêque Rémi et son auxiliaire Pierre. Que nous formions, tous ensemble, le corps de ton Fils ressuscité en qui sont abolies toutes les divisions. Béni sois-tu pour ceux qui vivent à ton image en pardonnant du fond du coeur à leurs frères!

Que nos paroles et nos gestes de sauvés préparent la venue de ton règne jusqu'à l'heure où nous serons devant toi, saints parmi les saints du ciel, aux côtés de la Vierge Marie et des apôtres, avec nos frères et soeurs qui sont morts et que nous confions à ta miséricorde, et en particulier ... .

Alors, au coeur de la création nouvelle, enfin libérée de la corruption et du péché, nous pourrons chanter vraiment l'action de grâce du Christ à jamais vivant. 

PAR LUI, AVEC LUI, ET EN LUI, A TOI, DIEU LE PERE TOUT-PUISSANT, DANS L'UNITE DU SAINT ESPRIT, TOUT HONNEUR ET TOUTE GLOIRE, POUR LES SIECLES DES SIECLES. AMEN!

Prière Eucharistique "Retour à la vie" (24 ord c)

Cél.
Père de toute bonté, nous te louons et nous te bénissons car chaque fois que nous nous sommes éloignés de toi, tu guettais notre retour, non pas pour nous réprimander mais pour nous redire ton amour.


Tu n'as jamais voulu te résigner devant nos ruptures d'alliance.

Ts.
Nous te rendons grâce parce que chaque semaine tu nous attends, 

tu nous accueilles et tu te réjouis de nous voir rassemblés.

Regarde tes enfants ici réunis.

Vois leur désir de revenir à toi.

Aide-nous à croire que ton amour est plus fort que notre péché

et donne-nous la joie de vivre la rencontre.

Cél.
Nous nous tournons vers toi notre Père et remplis de joie nous chantons et proclamons:

Saint, Saint, Saint le Seigneur Dieu de l'univers …

Cél.
Bénis sois-tu Père, de venir à la rencontre de tes enfants qui se sont égarés.

Béni sois-tu pour la liberté que tu nous as donnée sans jamais la reprendre lorsque nous avons pris d'autres chemins.

Ts.
Si loin que nous soyons partis, ton regard nous a suivis.

Doucement ta lumière nous a ramené vers l'unique bonheur qui peut nous combler.

Cél.
Loué sois-tu pour la fête que tu donnes quand l'un de tes enfants revient à la vie.

Ts.
Ce festin de la réconciliation nous y prenons part sans toujours être vraiment prêts.

Nous osons cependant y venir parce que nous savons que tu ne regardes pas la faute mais notre désir de mieux faire et de progresser sur le chemin.

Cél.
Envoie ton Esprit, Seigneur, sur toute notre assemblée et sur ce pain et ce vin que nous allons manger ensemble pour qu'ils deviennent corps et sang de Jésus et que nous devenions les signes de ton amour plus fort que toute faute ainsi que nous l'a montré Jésus.

La veille de sa passion, il prit le pain, le rompit et le donna en partage en disant: "Prenez et mangez-en tous, ceci est mon corps livré pour vous."

De même à la fin du repas il prit la coupe de vin, de nouveau il rendit grâce et la fit passer à tous ses amis en disant: "Prenez et buvez-en tous, car ceci est la coupe de mon sang, le sang de l'alliance nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. Vous ferez cela en mémoire de moi.

Cél.
Aujourd'hui encore, Seigneur, tu nous montres ton vrai visage de Père.

Tu nous aimes gratuitement, simplement parce que nous sommes tes enfants.

Ts.
Nous sommes heureux de nous revoir, 

de raffermir ou de créer de nouveaux liens d'amitié.

En ce début d'année scolaire, nous te prions de nous donner, ton Esprit qui nous aidera à humaniser notre monde.

Cél.
Nous avons repris toutes nos activités, déjà certains sont noyés par le travail et par les engagements les plus divers. Aide-nous, Seigneur, à prendre chaque semaine le temps de rentrer en nous-mêmes, de vivre pendant quelques instants une rencontre personnelle avec toi.

Ts.
Nous te prions Seigneur, pour que notre écoute fraternelle 

nous donne de mieux comprendre nos ennuis mutuels 

et nous permette ainsi de nous soutenir, de nous entraider et de faire surgir partout le bonheur.

Cél.
Heureux sommes-nous, Seigneur, de voir en toi un Dieu qui ne désespère jamais de l'homme mais lui offre toujours d'avoir part au banquet du Royaume.

Ts.
Il est vrai que souvent nous t'oublions, tu sors de nos préoccupations.


Pourtant ces quelques instants passés avec toi font du bien.

Puissions-nous, par ces célébrations de notre quotidien et ces rencontres renouvelées,

garder le contact avec toi et entre nous.

Ainsi dans l'amitié et l'amour, nous nous découvrirons mutuellement au plus profond de notre mystère.

Cél.
Voilà, Seigneur, notre prière de ce jour, voilà pourquoi nous sommes si heureux de proclamer:

Par lui, avec lui et en lui, à toi Dieu le Père très aimant dans l'unité du Saint Esprit tout honneur et toute gloire pour les siècles des siècles. Amen.

    LE TEMPS DE LA COMMUNION

Pour introduire le "Notre Père"

Etonnés de la merveille que Dieu fait dans nos vies d'hommes et pleins de la reconnaissance des enfants de Dieu, laissons-nous porter par les mots du Fils et disons en vérité: "Notre Père"...

Action de grâce

Béni sois-tu, Dieu Très haut, car tu mets ta gloire à sauver ton peuple.

Tu fais de Paul, le persécuteur, l'apôtre de ton Fils.

Tu manifestes ta puissance en pardonnant.

Tu nous révèles ton cœur de Père

et aujourd'hui encore nous te rendons grâce

pour la parabole de l'enfant prodigue.

Quand nous partons pour un pays lointain,

tu guettes notre retour.

Tu cours à notre rencontre

quand nous revenons à toi.

Tu nous vois blessés, dépouillés, affamés...

Tu nous relèves, tu nous donnes tout,

car ta justice est un débordement d'amour.

Tu veux unir dans la même communion

le prodigue et le fils aîné.

Tout ton désir est de les voir s'aimer mutuellement

comme tu les aimes.

Et c'est en ton nom qu'aujourd'hui

ton Fils nous accueille,

et c'est en ton nom qu'il nous enseigne

et nous apprend à prier;

NOTRE PERE

Prière pour la paix

Seigneur Jésus-Christ, venu dans le monde pour sauver les pécheurs, ne regarde pas nos rancunes et nos divisions, mais plutôt notre bonne volonté de vivre avec toi en Eglise. Pour que ton salut s'accomplisse, donne-nous les uns aux autres dans la paix et la réconciliation, aujourd'hui et pour les siècles des siècles. Amen!

Ou

Délivre-nous, Seigneur, de tout jugement et regard qui nous coupent et nous écartent les uns des autres.

Ouvre nos cœurs à ta miséricorde pour que nous reconnaissions en chaque humain, un enfant qui t’est cher.

Accorde-nous la joie de la réconciliation, du pardon et que nos cœurs puissent vivre dans la paix.                   Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous…. 
Prière après la communion

Dieu notre Père, aujourd'hui ton Fils nous a fait bon accueil et nous a partagé le repas de ton amour. Nous te disons merci et nous te prions:

donne-nous de trouver les gestes et les mots pour relever ceux qui se croient perdus. Nous t'en prions par Jésus, le Christ, notre Seigneur.

Ou

Seigneur, que ce partage nous permette de mieux nous sentir frères. Aide-nous à faire toujours le premier pas. Fais que nous soyons capables, comme toi, d’aller au-devant de celui qui nous offense, afin qu’il trouve comme le fils prodigue une fête à la maison. Par Jésus, le Christ, notre Seigneur. 
Ou

Seigneur nous savons que pour toi, chaque homme, chaque femme est unique, qu’il soit pêcheur, publicain, prostitué… ton regard pour lui n’est que compréhension et pardon.

Donne-nous le courage de faire le premier pas et d’aller nous aussi à la rencontre de tous les égarés dans les déserts de l’alcool, de la prostitution, des prisons… les égarés des déserts de solitude, de l’angoisse, des pseudo-richesses ou des mondanités.

Accorde-nous enfin assez de respect et de délicatesse pour être signes humbles et discrets, car pour eux aussi le règne de ton amour est arrivé. Par le Christ Notre Seigneur Amen. 
Bénédiction :

Quels que soient notre histoire, notre passé… accueillons la bénédiction de ce Dieu très aimant qui est Père, Fils et  St. E    Amen.  
Envoi

[Le prêtre étend les mains sur l'assemblée :

Garde-nous, Seigneur, de nous égarer dans le désert du mal ou la simple tiédeur.

Si tu veilles sur nous quand nous t'oublions, en quel amour nous tiendras-tu ?
quand nous reviendrons vers toi grâce à Jésus, le Christ, notre Seigneur. Amen.

Ainsi, que Dieu tout-puissant nous bénisse  
Départ 
Allons dire partout que notre Dieu est le Dieu du pardon et de la fête. Partons dans la paix du Christ. 
 Annoncer

Il nous faut annoncer, faire connaître, révéler ce visage de Dieu qui est toute tendresse.

Cette semaine, rendons visite à quelqu’un qui souffre, qui est malade, ou qui se sent écarté de l’Eglise. Méditons avec cette personne une parabole comme celle de la brebis égarée. Aidons à découvrir tout l’amour du Père, rendons grâce et chantons sa louange.

Pour la semaine qui vient…  Bain de tendresse

Que ne faisons-nous pas, de nos jours, pour les soins du corps ! Les propositions fleurissent, des massages aux saunas et des spas aux huiles essentielles, le bien-être du corps et pris très au sérieux. Ce dimanche, la liturgie nous invite à prendre le même soin de notre vie spirituelle : c’est jour de grande lessive : « Lave-moi tout entier de ma faute » (Psaume 50), pourquoi attendre l’Avent ou le Carême si nous avons besoin maintenant d’être lavés, purifiés, raffermis ?

Retrouver « un cœur pur », un cœur léger qui puisse chanter la louange du Seigneur, quel bonheur pour nous !

L’Evangile de ce dimanche, avec ces « paraboles de la miséricorde » de saint Luc, nous propose un réel bain de tendresse : brebis chérie sur les épaules du berger, fils retrouvé serré sur le cœur de son père. Miséricorde, bonté, tendresse. Plus rien d’autre ne compte : laissons-nous faire…

Cette tendresse de Dieu est une réserve inépuisable pour l’homme ! Le Père ne fait qu’aimer, de pardonner, encore et toujours, en abondance, et toujours plus.

    PRIERES MEDITATIVES

               Qui suis-je, Seigneur,

        pour que tu sois venu me chercher ?

      Qui suis-je pour que tu t'intéresses à moi,

    toi, le Dieu saint, Dieu du ciel et de la terre ?

   Tu en connais des justes, des hommes religieux,

 des saints, des gens qui savent comment te parler...

  Qui suis-je pour que tu me donnes tout ton temps

       et qu'à notre retour tu inaugures la fête ?

       je n'ai rien fait dont je puisse me vanter.

           Ce n'est pas pour ce que j'ai fait

              que tu me cherchais partout,


       c'est pour ce que je suis:


ton enfant.

J'aime ces paraboles qui disent,

Seigneur,

tout l'amour que tu as pour nous,

pour moi, si souvent égaré loin de toi.

J'aime ces histoires que tu racontes

et qui me rappellent sans cesse

que, quoi qu'il arrive,

tout sera toujours grâce.

Et ma vie ne suffit pas pour te dire merci.

Heureusement, il y a l'éternité.

Il y a des jours

où je suis perdu,

où je me déteste,

où je ne peux plus me regarder en face,

où je ne me sens plus le droit de vivre.

Ces jours‑là, il y en a un qui ne me déteste pas,

un qui part à ma recherche

quand la nuit m'a revêtu de désespoir.

Un qui sait où je me cache

et quels mots trouver pour m'apaiser.

Oui, tu es mon berger, Seigneur.

Par tous les temps,

tu pars à ma recherche.

Tu es celui qui me sauve.

Je t'aime,

toi sur qui je peux compter

plus que sur moi‑même.

En lisant l'évangile d'aujourd'hui,

j'ai vu huit fois danser

la joie et la fête.



Père, pour toi le pécheur n'est pas

un affreux à rejeter.

C'est un enfant à retrouver.

Quand je reviens du sacrement de réconciliation,

je suis heureux, bien sûr, d'être net et en paix.

Mais je ne pense pas assez à ta joie...

« Fils, loin de moi tu étais mort,

et je te retrouve si vivant! »

Prière d'évangile

Seigneur notre Dieu, nous te louons et nous te bénissons. 

Saisi de pitié, tu viens à notre rencontre 

pour accueillir les enfants prodigues que nous sommes. 

Tu nous as envoyé Jésus, ton Fils, l'ami des pauvres et des pécheurs. 

II part à la recherche de la brebis égarée et, 

quand il l'a retrouvée, il nous dit: 

"Réjouissez-vous avec moi, car il y a de la joie au ciel 

pour un seul pécheur qui se convertit bien 

plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes 

qui n’ont pas besoin de conversion". 

C'est toi, Seigneur, qui attends inlassablement 

le retour de l’homme pécheur et repentant. 

Que la douce lumière de ton visage nous éclaire 

et que ton cœur de Père change le nôtre!

Perdu et retrouvé              Christine Reinbolt

Je suis perdu, Seigneur,

lorsque la tristesse assombrit mon visage

et que le manque de courage

m’empêche de lever mon regard vers la lumière.

Je suis perdu, Seigneur,

quand la rancœur et la colère

défigurent mes traits

et changent mon regard.

Je suis perdu, Seigneur,

lorsque mes paroles blessent

et mes critiques démolissent

sans laisser la moindre porte ouverte.

Mais je te retrouve, Seigneur,

quand le sourire et la joie de vivre

illuminent mes yeux dans un grand éclat de rire.

Je te retrouve, Seigneur,

lorsque j’ose faire le premier pas

et tendre la main, en aimant, tout simplement.

Je te retrouve, Seigneur,

lorsque tu m’accueilles, sans condition,

en ouvrant tout grand tes bras de père.
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Jésus, Fils de Dieu, ta présence en nous aujourd’hui

Est celle d’un Dieu Sauveur,

Non celle d’un Dieu vengeur.

Nous t’avons dit : « Je ne suis pas digne de te recevoir. »

Mais celui qui s’est éloigné de toi,

Tu viens le chercher et tu le prends sur ton épaule

A l’égard du Peuple qui t’est infidèle,

Tu connais la joie de pardonner.

Jésus, Fils de Dieu,

Apprends-nous les sentiments de Dieu ton Père.

Et nous n’oublierons pas ta présence.

Nous serons heureux d’être aimés,

Tels que nous sommes.

Jésus, Fils de Dieu, tu es la joie de nos cœurs,

Toi qui vis avec le Père et l’Esprit

Dans les siècles sans fin.
Méditation  La joie de Dieu

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l'écouter. Les pharisiens et les scribes récriminaient contre lui...

Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus...

Ils avaient deviné les sentiments qui remplissaient ton cœur, Seigneur. Ils se sentaient reconnus, aimés, malgré leurs péchés... malgré le mépris dont les enveloppaient les Pharisiens I Près de toi, ils retrouvaient un sens à leur vie; la joie revenait.

Cette joie, elle était aussi dans ton cœur, Jésus.

Et tu la partageais tout simplement en mangeant avec eux,

en t'invitant même chez eux à l'occasion, comme chez Zachée, à Jéricho.

Cette joie, tu aurais bien voulu la partager aussi avec tous,

surtout avec les responsables du Peuple de Dieu...

Mais ceux-ci, du haut de leur fidélité à la Loi, récriminaient contre toi.

Ils n'admettaient pas qu'un honnête homme fréquente ces gens-là !

Patiemment, tu essayes de leur ouvrir le cœur pour que ta joie y pénètre.

Par trois paraboles successives,

tu nous décris l'attitude de Dieu:

son ardeur à rechercher le pécheur,

sa joie lorsque celui-ci revient,

joie qu'il veut partager avec toutes ses créatures...

Donne-nous de comprendre ton message, Seigneur,

et de nous ouvrir à ce Dieu qui nous aime tant !

Nous sommes des brebis souvent égarées...

mais Dieu poursuit ses recherches, inlassablement,

jusqu'à ce qu'il retrouve la brebis perdue.

Il t'a envoyé sur terre pour cela,

pour que tu ramènes sur tes épaules chaque brebis perdue, chaque pécheur.

Donne-nous d'accueillir dans la confiance et la joie une telle tendresse !

C'est fête dans le ciel:

les anges partagent la joie de Dieu pour un pécheur qui se convertit.

Que ce soit fête aussi sur terre !

Il faut festoyer et se réjouir, car le frère qui était mort est revenu à la vie !

Change notre cœur, Seigneur; donne-nous un regard semblable au tien,

fais-nous partager ta soif de sauver tous les hommes

et ta joie de les voir auprès de toi, tous animés d'un même amour fraternel.

La tendresse du Père

Tu ne demandes pas un certificat de bonne conduite

À ceux qui viennent à toi.

Le Père t’a envoyé pour révéler à tous son amour paternel.

Ta première prédication à la synagogue de Nazareth était claire :

L’Esprit du Seigneur m’a envoyé annoncer la Bonne Nouvelle aux pauvres,

Proclamer aux captifs la libération … (Lc 4,18).

Ces pauvres sont ceux qui manquent d’amour,

Qui sont captifs de leurs misères morales.

Tu viens les libérer, leur donner ta liberté des enfants de Dieu…

Ces pauvres,  et pécheurs, exclus de la société, ont bien compris ;

Aussi ils venaient tous à Jésus pour l’écouter.

Ils ne viennent pas en mendiants, pour te demander l’aumône…

Ils viennent parce qu’ils se sentent reconnus, respectés, aimés…

Ils viennent pour t’écouter, entendre cette Bonne Nouvelle :

Dieu les aime et les veut près de lui, avec lui !

Cet homme fait bon accueil aux pécheurs, et il mange avec eux !

Les « pratiquants » de l’époque en sont choqués… c’est toujours pareil !

Les explications que tu donnes ont du mal à « passer »,

Elles ne sont pas raisonnables.

Ainsi ce berger qui abandonne 99 brebis pour aller à la recherche d’une seule…

Jusqu’à ce qu’il la retrouve :

Cela n’existe pas dans la réalité !

Dans la réalité humaine, oui, c’est vrai, ce ne serait pas très raisonnable ;

Mais tu nous fais comprendre que ce Berger particulier, c’est Toi, Seigneur.

Ton amour pour chacun de nous est allé « jusqu’à la folie de la croix »…
Tu nous dis ainsi la tendresse personnelle du Père

Pour chacune de ses créatures.

C’est ce même amour pour chacun qui te fait demeurer dans l’eucharistie

Et te donner à chacun en nourriture,

Pour que nous ayons la vie en plénitude. (Jn 10,10)

Seigneur Jésus, donne-nous un cœur de pauvre,

Pour t’écouter et partager avec toi la joie des enfants de Dieu…

Donne-nous d’être les messagers de l’amour du Père pour tous les hommes.

      TEXTES DE MEDITATION

Je l’ai retrouvé ! 

C’est le cri de celui qui a perdu un objet qui lui tenait à cœur, ou encore, plus sérieusement, le cri de quelqu’un qui a retrouvé un ami, ou un enfant dis​trait égaré dans un grand magasin… Tous nous avons déjà connu ce stress d’essayer de retrouver une personne ou un objet précieux… images d’au​jourd’hui pour parler de retrou​vailles ou de réconciliation. Et Jésus prend toutes sortes d’exemples dans sa vie quotidienne et parle ainsi en paraboles. Nous n’avons pas besoin d’histoires inventées pour comprendre l’impor​tance de retrouver ou de se réconci​lier. Il m’arrive aussi de m’égarer, de ne plus trop savoir mon chemin… et je suis heureux quand un ami ou un prêtre me montre à nouveau le bon chemin. En fait, nous passons beaucoup de temps à chercher le chemin du bon​heur auquel nous aspirons tous. Il est pourtant si proche de nous. Il est simplement la présence confiante de celui qui accueille chaque jour à nou​veau. N’est-ce pas Jésus qui incarne cette mission de Dieu, rassurant, inspirant la paix et non la colère, pour celui ou celle qui veut se rapprocher de lui ? Pas de conditions, pas de formules à dire pour retrouver celui qui habite le plus profond de notre cœur. Et si nous disons quelquefois : « Je l’ai retrouvé », Jésus le dit encore plus à chaque fois que nous le retrou​vons. C’est peut-être à l’occasion d’un sacrement de la réconcilia​tion, ou tout simplement dans une réconciliation vécue en famille, en couple, avec un ami. L’occasion de raviver en nous cette parole : « Je l’ai retrouvé. »

Celui qui ne cesse de nous chercher

Le berger et la femme de l'évangile ont en commun de chercher jusqu'à ce qu'ils aient retrouvé. Même constance dans l'attente du Père à l'égard du fils rebelle et dans sa sollicitude vis-à-vis de l'aîné qui boude la fête. Tous les trois nous donnent l'image d'un Dieu en quête de l'homme, pour reprendre le titre d'un livre d'A. Heschel, rab​bin contemporain qui voit dans le «Adam, où es-tu?» de Genèse 3, le résumé de toute la Bible. Mais encore faut-il que nous ayons conscience d'être perdus, à la dérive -*ou encore de « mourir de faim » pour que ces paraboles prennent saveur. Il ne s'agit pas ici de cultiver une culpa​bilité d'ordre moral, morbide ou stérile, mais de considérer notre réalité humaine et personnelle à l'aune de l'amour de Dieu.

Sans oublier que pour cela, il nous «faut» invoquer son Esprit d'amour et de vérité qui, seul, peut briser les coquilles de res​pectabilité, de rébellion ou d'indifférence qui nous isolent de Dieu ; et le faire sans nous casser mais en nous laissant désarmés et vrais en sa présence. Un type d'expérience qui ne nous est peut-être pas étranger, ne serait-ce que sur le plan humain à l'occasion de réconciliations ou de retrou​vailles.

Et c'est peut-être cette expérience qui manque au frère aîné dont la bonne observance, la régularité, une moralité irréprochable cachent - tout autant que la révolte affichée - une profonde méprise sur Dieu et sur soi-même. La poursuite d'une image idéale de soi n'est-elle pas souvent un handi​cap plus lourd que la misère affichée et reconnue ? Mais   qu'avons-nous   à craindre d'être en vérité quand   le   Dieu  qui se révèle est Celui qui ne cesse de nous chercher et de guetter nos retours ? •

Le salut de tous

TOI, MON ENFANT, tu es toujours avec moi, et tout ce qui est à moi est à toi » (Lc 15). Laissons-nous conduire jusqu’à l’intime du coeur de Dieu par ce verset à tonalité johannique. Recevons-le comme l’une des clés de lecture possibles de la parabole du père et de ses deux fils. Que nous dit-il de Dieu, sinon la volonté de ce dernier de partager ce qu’il a sans rien retenir ? Et de fait, c’est bien ainsi que se comporte le père, tant à l’égard du cadet que de l’aîné de ses fils. Don et pardon jusqu’à l’excès – ce qui, avouons-le, heurte souvent notre sens de la juste rétribution et nos sentiments lorsque nous n’arrivons pas à surmonter une blessure infligée par la conduite déviante d’autrui. 

Mais cette subversion de nos valeurs ne nous ouvre-t-elle pas à une autre perception de Dieu ? Un Dieu qui n’est « point homme » (Os 11, 9), mais « communion, respiration d’amour, dépouillement, … pauvreté indépassable » (Maurice Zundel), car décentré de lui-même et vulnérable de cette vulnérabilité de celui qui se donne ? À nous de consentir à ce visage d’un Dieu qui n’a de cesse de nous faire partager sa vie, comme le signifie la réflexion du père explicitant la motivation de son agir à l’égard du cadet : « Mon fils était mort et il est revenu à la vie… » La mort étant comprise ici comme l’absence de relation, l’éloignement d’avec la source de tout bien. 

Prenons donc le temps d’accueillir cette volonté qu’a Dieu de nous retrouver chacun personnellement, en sachant attendre notre libre décision de revenir à lui. Contemplons le mystère de l’Incarnation à cette lumière, qui éclaire toute la mission de Jésus. À nous enfin de nous enraciner dans cet amour qui, seul, dilatera notre coeur et nous donnera de vivre en frères et en enfants de ce Père qui veut le salut et la joie de tous.

Il est venu pour sauver les pécheurs
Dieu est un Dieu engagé dans une relation d‘amour.

Son « visage s’apaise » quand son serviteur Moïse le prie. Et il agit selon sa miséricorde pour celui qui le prie : « Crée en moi un cœur pur, ô mon Dieu… »

Car il s’agit d’une œuvre de création. Jésus nous la décrit dans les merveilleuses paraboles de la brebis perdue, du fils prodigue qui revient à la vie : la Passion du Premier-Né a restauré en nous l’image de Dieu. Sa Pâque nous sauve. Chaque croyant peut faire sien le témoignage de Paul : « Le Christ Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs ; et moi le premier, je suis pécheur. »

Ainsi la liturgie de la parole souligne aujourd’hui ces deux attitudes inséparables l’une de l’autre : se reconnaître pécheur pour sa part, se réjouir quand l’autre, le frère perdu, revient à la vie.
Connaissance de la foi

La préférence aux pécheurs ?

On parle dans l’Eglise aujourd’hui d’un « choix préférentiel pour les pauvres ». On pourrait, à partir de l’Evangile, parler d’un « choix préférentiel de Dieu pour les pécheurs ! »

Ce n’est pas aussi scandaleux qu’il y paraît… Celui qui ne se croit pas pécheur, il se trompe sur lui-même, il s’enferme dans sa suffisance il est d’esprit pharisien (« Moi, je ne suis pas comme les autres… qui sont ceci et cela, qui sont pécheurs… »). Se ranger dans le camp du fils prodigue, c’est un acte de lucidité.

Le pécheur pénitent est celui qui comprend le mieux l’amour du Père. On pourrait citer longuement Péguy (dans sa Note conjointe sur M Descartes) : « Il  y a quelque chose de pire que d’avoir une âme perverse, c’est d’avoir une âme habituée… Ceux qui aiment à se nommer « d’honnêtes gens » n’ont point de défauts dans l’armure, ils ne sont pas blessés… Ils ne présentent point cette entrée à la grâce qu’est essentiellement le péché… » Le fils aîné de la parabole est « habitué » à sa situation. Et l’habitude est diamétralement opposée à l’espérance. Celui qui a une âme habituée ferme l’entrée de la grâce.

C’est uniquement parce, en se reconnaissant pécheur, l’homme peut se mettre en route vers son libérateur, qu’il est important de se savoir pécheur. Sinon, cela n’a guère d’intérêt… l’important, c’est le pardon, pas le péché. Mais le péché permet de connaître de quel amour inconditionnel Dieu nous aime.

Et si notre existence est « sage », si nous avons du mal à nous identifier au fils prodigue, sachons que le « mérite » en revient à Dieu qui, gratuitement, nous a pardonnés à l’avance. Thérèse de Lisieux avait, très fortement, cette conscience…

Le pauvre préféré ?
Il est fréquent que, dans une famille, s’il y a un enfant handicapé, la préférence des parents, surtout de la mère mais aussi des frères et sœurs, aille vers lui ou elle. De même, on peut remarquer que des parents sont plus préoccupés par un fils qui se drogue. Même constatation en ce qui concerne un enfant fugueur. Pourquoi le taire ? Cela peut même parfois déséquilibrer les relations familiales.

On peut s’interroger sur les raisons d’un tel comportement, qui amène aussi un époux ou une épouse à exprimer un plus grand amour, quand le partenaire est atteint d’une longue maladie. Cela peut être aussi l’attitude face à une grand-mère, un grand-père, devenu dépendant.

Le proverbe dit : « Celui qui trébuche fait un plus grand pas… » un plus grand pas dans l’amour quand celui-ci est provoqué à un dépassement. L’amour grandit s’il est conduit à se réaliser dans une gratuité plus totale, sans attendre un retour gratifiant.

Ce semble bien être l’amour tel que le Christ l’envisage chez le berger, chez le père de famille. C’est-à-dire tel qu’il nous le révèle en Dieu. On dirait une sorte de préférence de Dieu pour le pécheur.  Là où le péché abonde, la tendresse de Dieu surabonde. Qui donc est Dieu pour nous aimer ainsi ?
Méditation

Une question surgit plusieurs foin à partir des textes de ce dimanche : Dieu est-il un Dieu de colère ou un Dieu de tendresse ? Et s'il est un Dieu de tendresse, pourquoi semble-t-il avoir une préférence pour la brebis perdue, pour le pécheur ?

Dans le texte de l'Exode concernant Moïse au Sinaï, l'auteur nous dit, certes, que «le visage divin a été apaise» et qu'il a renoncé au mal - terrible - qu'il voulait faire à son peuple. Il ne s'agissait de rien moins que de 1' «engloutir» ! Même si cette colère n'est pas suivie d'effet, elle laisse apparaître un Dieu capable de violence, un juge sévère capable de punir. Il est juste de reconnaître que, dans la Première Alliance, Yahvé n'est pas toujours un Dieu qui déteste les pécheurs et se bat sans hésitation aux côtes de son Peuple. Mais une lecture première nous laisse cette impression, redoutable

Rien de tel avec l'Evangile de la Nouvelle Alliance. Le Seigneur, qui n'avait qu'aversion pour les pécheurs, en devient le défenseur. Presque au point de paraître les préférer. En saint Luc, le père semble avoir un faible pour son fils fugueur. Et le berger charge sur ses épaules, avec tendresse, la brebis perdue,., sans doute per​due par la faute de celle rebelle, qui ne supportait plus l'anonymat du troupeau.

L'idée d'un Dieu vengeur, qu'il faut craindre, redouter est probablement aussi vieille que le monde. Elle était partagée par la plupart des juifs, des premiers chrétiens, et... de nous, chrétiens d'aujourd'hui. Il faut toute l'insistance de Jésus pour que nous commencions à admettre que Dieu est d'abord et à jamais l'Amour. «Sa miséricorde nous remplit de joie» dit le psaume 30(8). Les paraboles de Luc nous le disent de manière définitive, même si nous continuons à préférer notre culpabilité plutôt que de nous laisser gagner par la Tendresse du Christ. Le péché vient mourir aux pieds de l'Amour. Et le Seigneur «nous raffermit au plus profond».

Comme l'apôtre Paul, qui «ne savait que blasphémer, persécuter, insulter» (il l'écrit à Timothée), nous pouvons être assurés du pardon. Et plus encore, puisque le Christ peut nous «faire confiance» pour notre mission humaine et chrétienne.

Quel chemin à parcourir : d'un Dieu vengeur à un Dieu sauveur et même à un Dieu qui accepte de dépendre de nous ! Là est le cœur de l'Evangile, de la Bonne Nouvelle.

              HOMELIES

Voici un fils qui se comporte comme plus d’un enfant. Il prend sa part d’héritage et quitte la maison de son père. Il arrive en pays inconnu et trébuche… entouré par des amis de circonstance, son succès sera aussi éphémère que sa fortune. Une fois dans le besoin et abandonné par tous, il décide de retourner auprès de son père. Il ne pense pas être pardonné mais veut seulement pouvoir travailler, avoir un toit pour dormir et un peu de nourriture.

Combien d’enfants quittent leurs parents en ce moment ? Soit pour se rapprocher de leur lieu d’étude ou pour aller vivre ce qu’ils pensent être une histoire d’amour… sera-t-elle longue ou éphémère ? Il est souvent difficile de le dire. Certains sont vraiment impatients de partir. Ils se sentent enfermés, un peu trop couvés, trop protégés ? Le départ peut alors devenir un vrai combat, une déchirure qui risque de devenir inguérissable. Le risque est grand que les contacts se fassent de plus en plus rares. Un simple coup de fil parfois, ou un e-mail avec les photos des petits-enfants et qui se termine par un “à bientôt” bien illusoire.

Mais de nombreux parents savent aussi que tôt ou tard leurs enfants devront voler de leurs propres ailes et acceptent de les accompagner de leur mieux. Certains vont jusqu’à abriter dans leur maison le couple qui vient de se former. Ils acceptent de donner leur héritage pour qu’un nouveau nid douillet puisse apparaître. Dans ce nid naissent alors des enfants et la joie semble être parfaite. Malheureusement, je ne sais pas s’il en est de même pour vous, mais plus une semaine ne passe sans que j’apprenne qu’un de ces nids où la joie semblait régner vient de tomber. Les jeunes parents s’entre-déchirent, les enfants sont ballottés à gauche ou à droite, souvent pris en otage dans une lutte sans merci. Les grands-parents sont souvent démunis, incapables d’empêcher la tragédie, ils arrivent même qu’ils perdent cette maison qui était autrefois la leur. Chacun se retrouve alors abandonné en pays inconnu, souvent sans un sou en poche avec un avenir qui apparaît bien sombre.

D’autres enfants non pas ce besoin de liberté, cette envie de parcourir le monde à la recherche de nouvelles aventures ou d’une richesse facile. Qu’ils poursuivent de longues études ou qu’ils travaillent déjà, ils espèrent vivre aussi longtemps que possible auprès de leurs parents. Que ceux-ci soient agriculteurs, qu’ils possèdent une entreprise, ou qu’ils soient salariés, quel bonheur lorsque leur enfant accepte de reprendre leur métier, leur entreprise. Il ne s’agit alors pas simplement d’un héritage qui est transmis, mais d’une passion, du fruit d’un long labeur, qui trouvent une reconnaissance à travers ce fils ou cette fille. C’est une récompense sans pareille.

Souvent, nous disons de l’enfant qui demeure auprès de ses parents qu’il a choisi la “meilleure part”. Il est vrai qu’il reçoit souvent plus qu’il n’a besoin : un héritage mais aussi beaucoup d’amour et l’assurance d’un soutien dans les épreuves. Mais lui aussi donne, plus que nul autre. Il est le bras droit des parents, il n’a pas peur de travailler dur. Il est là lorsqu’un conflit apparaît et qu’il faut apaiser les tensions, guérir les blessures. Il est présent lorsque la vie des parents décline tout doucement et qu’à leur tour ils ont besoin de beaucoup de soins et de temps offert. Il ne faut pas croire qu’il est facile de vivre à côté de son père et de sa mère en les voyant s’affaiblir. Combien de ces enfants voient resurgir le jour d’un enterrement l’ombre d’un frère ou d’une sœur venus seulement pour chercher une part d’héritage… ? Combien se sacrifient au point de devenir la risée des voisins : “regarde-le ce vieux célibataire, il est bien incapable de se trouver une fille”. Vous connaissez certainement tous les paroles de la chanson de Hugues Auffray : “Dis-moi Céline, les années ont passé, pourquoi n’as-tu jamais songé à te marier, de toutes les filles qui vivaient ici, tu es la seule sans mari…”

Oui, il est agréable de vivre près de sa famille mais c’est aussi un vrai labeur et une lourde responsabilité. Il est alors compréhensible qu’une jalousie apparaisse lorsque celui qui habite loin et qui a parfois fait souffrir sa famille par son comportement, arrive pour Pâques ou Noël et est accueilli tel le “fils prodigue”.

Nous sommes tous certains jours comme le fils prodigue et il nous arrive à tous aussi d’être comme le fils aîné. Cependant, la parabole de Jésus ne cherche pas à nous donner un des fils en exemple mais à nous montrer ce père qui fait exploser toutes les échelles de mesure, dont la réaction surprend tout le monde. En un instant, en un regard, il oublie les fautes, les peines, son pouvoir de père et de grand propriétaire, son argent dilapidé. Il se laisse submerger par l’amour, il laisse éclater tout cet amour qu’il n’avait plus pu donner à son fils. Le pardon coule de source et il n’est plus question que d’aimer et fêter ses merveilleuses retrouvailles.

En fait, derrière la figure de ce père, Jésus veut nous faire découvrir son Père. Ce Dieu si différent de ce Dieu que nous imaginons souvent. Il ne cherche pas à punir, encore moins à se venger. Il ne vient pas en grand roi, en riche et puissant propriétaire. Nous ne sommes pas ses esclaves ou ses ouvriers. Il vient avec son cœur sur la main, sa bouche qui murmure des paroles d’amour et de pardon. Autant d’amour ne peu que nous bouleverser car tout d’un coup plus rien d’autre n’a de l’importance. Garder de la rancœur devient impossible, même aux plus endurcis d’entre nous. C’est par son amour que Dieu veut nous sauver, non par son pouvoir ou sa force.

Maintenant que nous savons à quel point Dieu nous aime, nous ne pouvons plus continuer à vivre comme si de rien n’était. Nous ne pouvons plus continuer à nous déchirer, à vivre à quelques kilomètres de notre famille sans aucun contact, à rejeter celui qui voudrait nous revoir, à nous combattre sans penser au bonheur de nos enfants, au seul vrai héritage que nous avons…

Oui, mes frères et mes sœurs, “aimez-vous les uns les autres”, vivez en paix et en harmonie. Ne restez pas dans votre tour d’ivoire, faites un pas en avant pour que tout à l’heure vous aussi vous puissiez dire : “Mon fils que voilà était mort, et il est revenu à la vie ; il était perdu, et il est retrouvé.”

Pour l'homélie

Nous savons que Jésus a eu le coeur remué devant les foules de pauvres, de petits et de pécheurs qui lui ap​paraissaient comme des brebis sans pasteur.  Nous sommes prêts à nous apitoyer avec lui sur le sort de ces brebis per​dues.  Pauvre petit peuple de Palestine ou d'ailleurs! Pauvre brebis perdue!  Nous oublions que quelqu'un a perdu cette brebis.  C'est Dieu dont la Bible nous dit qu'il est le berger de son peuple, le Pasteur d'Israël.  Dieu a perdu car il joue perdant avec les hommes, il joue à qui perd gagne en prenant tous les risques, et... il perd!

Lorsqu'il crée l'univers merveilleux que l'homme découvre à sa naissance, Dieu court le risque de notre indifférence : le monde est là chaque matin; n'est-ce pas normal?  Y a-t-il lieu de se demander pourquoi?  Dieu joue perdant parce qu'il a pris le risque de notre indifférence.  Lorsqu'un petit d'homme vient au monde, cette personne unique dont la destinée est de se blottir dans les bras de la Trinité, Dieu joue encore perdant en prenant le risque de notre liberté par laquelle nous pouvons lui dire non, jusqu'à nous perdre.

Et lorsqu'il nous a perdus, lorsque toute l'humanité est la brebis perdue, il vient lui-même à notre recherche en la per​sonne de son Fils, Jésus.  Il a essuyé les quolibets des phari​siens et des scribes, tant il paraissait insensé que Dieu puisse perdre, qu'il puisse être inconsolable pour une bre​bis, comme si ce n'était pas chacun de nous cette brebis!  Il a marché à la recherche de la brebis perdue jusqu'à avoir les pieds en sang, jusqu'à finir tout sanglant sur la croix où il mourait d'amour pour ses brebis perdues.  C'est alors que nous avons compris que Dieu avait perdu, qu'il avait tout perdu en nous perdant.

En prenant tous ces risques, en jouant perdant avec les hommes, Dieu ne gagne-t-il donc jamais?  Si!  C'est lorsqu'il a tout perdu jusqu'à donner et perdre son Fils, qu'au matin de Pâques Jésus lui rapporte sur ses épaules la brebis per​due qu'il a cherchée en allant jusqu'au bout de l'amour. C'est alors qu'il nous invite à sa joie: "Réjouissez-vous avec moi, car j'ai retrouvé ma brebis, celle qui était perdue!" Et cette brebis retrouvée, c'est toi, c'est moi.

S’il nous arrive encore de penser que Dieu est un Dieu vindicatif qui nous surveille au coin de la rue pour nous punir du moindre manquement, ces trois paraboles de l'Évangile nous prouvent que nous avons "tout faux". Et si le Christ emploie trois paraboles et non pas une seule, c'est bien qu'il veut nous révéler la miséricorde infinie du Père, son « faible » pour les pécheurs. Une miséricorde que nous ferions bien d'imiter!

Une sollicitude pour les pécheurs

Dieu a littéralement la hantise que personne ne se perde (Jn 6, 39). Comme la ménagère, qui ne veut pas perdre le moindre billet de 500fr. Mais surtout comme le bon berger qui ne veut perdre une seule de ses brebis. Comme le père qui n'élève pas ses enfants pour en voir un seul s'abîmer dans la drogue.

En conséquence, Dieu a une immense sollicitude pour les pécheurs, pour ne pas dire une préférence. "Ce ne sont pas les bien portants qui ont besoin du médecin; je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs" (Lc 5, 31). Jésus descend prendre son repas non chez le chef de la synagogue, mais chez Zachée, le percepteur véreux.

Dès lors, pécheurs, nous intéressons Dieu. Il est prêt, comme le bon berger, à nous récupérer au fond du ravin de nos péchés. IL est prêt à oublier nos frasques: il n'a rien à faire de nos fautes, sinon les oublier pour nous ouvrir ses bras comme le père de l'enfant prodigue. Misons éperdument sur sa miséricorde.

À imiter

Mais diront les "gens‑bien": `A quoi bon être juste ? S'il faut être pécheur pour que Dieu s'occupe de nous, péchons allégrement.. Pourquoi se défoncer pour Dieu ?" Tels sont les bêlements des brebis bien sages qui se plaignent de l'absence du berger en recherche de la brebis assez sotte pour s'être égarée. Tels sont les propos du frère de l'enfant prodigue, révolté de ce qu'il considère comme une injustice. Dom Helder Camara disait déjà: "L'un s'est réveillé de son péché, quand donc l'autre se réveillera‑t‑il de sa vertu?"

La réponse de Dieu? « Ne soyez pas jaloux. Soyez miséricordieux comme moi, compréhensifs comme moi pour les pécheurs. Ne me reprochez pas d'être bon, imitez‑moi. Et surtout ne croyez pas que je ne vous aime pas: le berger aime toutes ses brebis, même s'il s'occupe moins de celles qui ont moins besoin de lui. N'est‑ce pas ce que vous faîtes avec vos propres enfants ? D'ailleurs vous le savez bien: "tout ce qui est à moi est à vous"!

Est-ce le même Dieu que Moïse doit supplier pour que dans sa colère il n’engloutisse pas ce peuple à la nuque raide ; est-ce le même Dieu que celui qui, comme un pasteur court après la brebis perdue, qui, comme une ménagère économe et soucieuse, cherche partout la pièce de monnaie perdue ?

Ce Dieu, tellement heureux qu’il ne peut se retenir d’inviter tous à partager sa joie, est-il le même que celui auquel Moïse doit rappeler tout ce qu’il a fait dans le passé pour que ne s’enflamme son courroux destructeur ?

Les deux textes sont tirés de la Bible, ce livre, cette bibliothèque plutôt, qui, à travers l’histoire d’un peuple, nous révèle un Dieu, semblable à un potier, qui façonne ce peuple, afin qu’il soit témoin de son amour.

Si vous avez déjà vu un potier à l’œuvre, vous avez pu admirer la progression du travail : partant d’une masse d’argile informe pour arriver peu à peu à la forme parfaite d’un vase prêt, lorsque la terre sera cuite, d’accueillir tout ce pour quoi il a été façonné.

Dans ce texte du livre de l’Exode nous sommes tout au début de cette “prise en main” et l’image qu’on se fait alors de Dieu est encore bien fruste, presque pareille à celle des “païens”. Rappelons-nous aussi que dans tous ces textes il ne s’agit pas de reportages en direct, Moïse n’a pas laissé d’écrits relatant ses “dialogues” avec Dieu. C’est de nombreux siècles après l’événement fondateur de la sortie d’Égypte, qu’ont été écrits les livres composant la Thora, la Loi, dont l’Exode fait partie.

Se greffant sur cet événement fondateur, les écrivains sacrés y ont inséré une sorte de catéchèse pour fonder la foi, ordonnancer et justifier le culte du peuple et même lui donner une règle de vie digne de sa vocation. En ce qui concerne l’extrait que nous venons de lire, le message à faire passer pourrait être le suivant : c’est Dieu, Yahweh, et lui seul qui est l’auteur de votre libération et l’origine d’un peuple qu’il veut faire sien. Ce Dieu est tellement différent des dieux forgés par l’imaginaire des hommes, que toute image que l’on pourrait faire de lui ne pourrait être que trahison, indigne réduction. “Ils ont fait un veau en métal fondu” est il écrit comme en dérision. Alors qu' il s’agissait probablement de l’image d’un taureau, symbole de force et de fécondité !

Quelle leçon pourrons-nous tirer aujourd'hui de ce récit ?

D’abord que l’homme, que l’humanité sont importants pour Dieu. Il s’est engagé pour cette humanité. “Ne crains pas je suis avec toi !” dira-t-il tant de fois par ses prophètes. Lorsqu’elle prend des chemins indignes de sa vocation, il ne peut y être insensible. Cela ne peut le laisser froid ! On pourrait même dire que si l’humanité se perdait elle manquerait à sa joie totale.

Cela peut paraître invraisemblable : nous manquerions à la joie de Dieu ?

Oui, l’évangile nous permet de le dire, l’évangile d’aujourd’hui en particulier.

Celui qui a raconté ces étonnantes paraboles de la brebis retrouvée, de la pièce de monnaie perdue, du fils retrouvé, n’est autre que le Fils de Dieu, la Parole même de Dieu. Et l’image qu’il donne de Dieu, son Père, est d’une nouveauté absolue et fantastique Elle est vraiment Bonne Nouvelle car elle démolit toutes les fausses idées, toutes les images déformées de Dieu qui ne cessent de hanter l’humanité et qui font que tant d’hommes et de femmes se lèvent, avec raison d’ailleurs, contre lui.

Notre Dieu révélé en Jésus Christ est un Dieu qui porte l’humanité : “tel un berger qui…recueille dans ses bras les agneaux, les met sur sa poitrine, procure de la fraîcheur aux brebis qui allaitent.” Is 40,11. C’est un Dieu qui cherche l’homme, qui lui court après, qui remue terre et ciel, telle une ménagère qui est prête à chambouler toute sa maison pour trouver son argent perdu.

Remarquons que dans les deux cas c’est Dieu qui prend l’initiative, c’est d’ailleurs lui seul qui peut la prendre : la brebis n’a plus les moyens de trouver son chemin. En a-t-elle vraiment envie, cela n’est pas dit. Ne parlons pas de la pièce d’argent elle est sans conscience.

C’est d’ailleurs cette dernière image qui nous montre le plus explicitement que dans cet évangile - bonne nouvelle - il n’est pas question de repentir, de conversion de la part de celui qui est perdu, de celle qui est égarée, il n’est question que de la joie de Dieu qu’il tient à partager. D’ailleurs même dans la parabole du fils retrouvé qui suit les deux paraboles d ‘aujourd’hui, ce n’est pas son retour, d’ailleurs très intéressé, qui est mis en avant, mais le banquet, la musique et les danses de la fête organisée pour son retour qui est bonne nouvelle.

Et nous qui sommes rassemblés ici, nous sentons nous perdus, égarés. Non, direz-vous, car nous ne serions pas ici.

Alors comment être la joie de Dieu, objet de fête et de réjouissance pour Lui ? Peut-être tout simplement en sortant de notre cachette bien protégée - chacun, chacun a la sienne - ! et en nous laissant trouver, retrouver par Lui.

Cet évangile, nous l'avons entendu et lu très souvent. Certains peuvent penser qu'il n'y a plus rien à en dire. Et pourtant, il nous laisse une bonne nouvelle que nous n'aurons jamais fini d'accueillir. Le plus urgent, c'est de changer, une fois pour toutes, l'image que nous nous faisons de notre Dieu. Trop souvent, nous nous le représentons comme un Dieu gendarme, menaçant et vengeur, toujours prêt à nous prendre en défaut et à sévir. Cette représentation, c'est exactement le contraire de ce que l'évangile nous annonce. 


En effet, tout l'évangile de ce jour nous dit et nous redit que Dieu est amour. Et comme si une parabole ne suffisait pas, Jésus nous en raconte trois pour nous montrer combien Dieu est bon et miséricordieux. Sa capacité de pardon est infinie. Pour un peu, le pécheur serait préféré à l'innocent. Comprenons bien : Dieu n'aime pas le péché. Il l'a toujours combattu. Mais il aime tous les pécheurs. Jésus est venu chercher et sauver ceux qui étaient perdus. Il est comme le médecin qui ne vient pas pour les bien portants mais pour les malades. Son grand souci c'est de les guérir et de les réintégrer dans la famille des chrétiens. Cette guérison et ces retrouvailles sont le point de départ d'une joie immense dans le cœur de Dieu. 


Pour comprendre cela, il suffit de regarder ce qui se passe dans nos familles. Chaque enfant est unique. Il est aimé dans ce qu'il a d'original. Si l'un d'entre eux fait une fugue ou est enlevé, c'est le drame. Ses parents sont angoissés et mettent tout en œuvre pour le retrouver. A plus forte raison, le Père se fait un souci d'encre pour celui qui s'est éloigné de son amour. Comme le meilleur des pères, il aime chaque homme personnellement. Il nous aime chacun comme si nous étions seul au monde. Il tient à nous comme à son bien le plus précieux.


Aussi quand le Père envoie son Fils Jésus dans le monde, il lui donne pour consigne de ne perdre aucun de ses autres fils que sont les hommes. Sa grande hantise c'est qu'un seul manque à son appel. Dieu est terriblement malheureux quand il voit un de ses enfants s'éloigner de son amour. Alors il met tout en œuvre pour le retrouver. Il s'arrange toujours pour mettre sur sa route les personnes qu'il faut pour l'aider à prendre conscience et son amour et à revenir. Il suffit de lire ou d'écouter certains témoignages de conversion pour s'en rendre compte. 


Le péché le plus grave n'est pas de partir ou de tomber. Le pire c'est de croire qu'à cause de nos fautes, nous ne sommes plus aimés de Dieu, c'est de penser qu'il ne s'intéresse plus à nous. Or c'est le moment même où nous l'intéressons au plus haut point. Notre lèpre, notre aveuglement sont des raisons supplémentaires de nous aimer encore plus. Le véritable péché serait de croire que nous sommes définitivement exclus. Or pour Dieu, il n'y a jamais de situation désespérée. C'est vrai que nos péchés nous salissent ; mais nous restons membres de la grande famille des chrétiens. 

Le véritable péché c'est de nous replier sur nous-mêmes. Comme l'enfant prodigue, nous nous retrouvons dans un pays lointain. Nous nous enfonçons dans un pays perdu pour fuir le regard de Dieu. Celui qui s'installe dans cette situation a tendance à se considérer comme un minable et il en prend son parti. Il ne voit pas le merveilleux qui l'habite. Le véritable péché c'est le découragement parce qu'on désespère de soi et de Dieu. Un jour, sainte Thérèse disait : "Moi, si j'avais commis tous les crimes possibles, je garderais confiance car je sais bien que cette multitude d'offenses n'est qu'une goutte dans un brasier ardent. 


Quand un enfant a fugué, on fait tout pour le retrouver. La police et la gendarmerie sont alertées. Des appels sont répercutés par les médias. Dans la famille de Dieu c'est le Père qui prend l'initiative. Il n'attend pas que les pécheurs donnent des signes de repentir pour les chercher. Il fait sans cesse le premier pas vers nous. Mais comme Adam dans son paradis terrestre, nous avons la tentation de fuir le regard du Père et de cacher notre honte. Là encore, le véritable péché c'est de fermer nos oreilles à l'appel de Dieu et au repentir, c'est encore de ne pas vouloir guérir et de ne pas nous remettre en question. 


Or le fils prodigue est rentré en lui-même. Il a pris conscience de sa situation. Il a décidé de se lever et de revenir vers son Père. Ce retour a été provoqué par des motifs intéressés mais ce n'est pas grave. Au contraire, la souffrance ouvre les yeux de ceux qui ne veulent pas voir. A partir d'un mal, Dieu peut toujours faire surgir un bien. Le véritable péché c'est le refus de croire en l'amour, c'est de penser que nous sommes détruits irrémédiablement. 


Le péché est un grand malheur. Mais tout l'Evangile de ce jour est éclairé par une joie extraordinaire. C'est la joie du berger qui retrouve sa brebis égarée ; c'est la joie de cette femme qui retrouve sa pièce d'argent perdue. C'est surtout la joie de Dieu quand il retrouve son fils difficile. Il est tellement heureux qu'il fait la fête. Voilà une bonne nouvelle pour les pécheurs que nous sommes. Parfois nous avons du mal à croire que nous n'aurons pas à payer la facture. C'est oublier que le Christ a pris sur lui toutes nos dettes. Il suffit de se lever et de se jeter dans les bras de Dieu. Remercions le Seigneur pour tant de pardons reçus et prions pour ceux qui en ont besoin; qu'ils viennent l'implorer avec confiance auprès de celui qui ne demande qu'à le leur accorder.
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Jamais, soyons-en siirs, nous ne serons rejetés par
Dieu. Toujours, nous serons
accueillis et aimés. Car
son ceeur de pére est
bien plus vaste que

ce que nous ne
pourrons jamais
imaginer.

Christine Reinbolt

213_1405




Paradoxales ... Ces deux petites paraboles sont parado​xales. Comment peut-on comprendre qu'un berger aban​donne quatre-vingt-dix-neuf brebis aux dangers du désert pour se mettre à la recherche de celle qui s'est enfuie? Et cette femme qui fait la fête avec ses voisines pour une pièce de monnaie retrouvée sous un meuble semble tout de même être un peu tête en l'air ! 

Et pourtant, ces deux paraboles disent quelque chose d'es​sentiel de Dieu: pour lui, chaque homme est unique. Cha​cun a du prix à ses yeux. Tous sont objets de son amour et de sa miséricorde ... Quoi? L'estropié ou le débile léger, l'immigré clandestin ou le mendiant dans la rue ont autant de prix à ses yeux que ceux qui font la couverture des ma​gazines ou occupent des « postes à responsabilités» ? Le monde à l'envers! 

Eh oui, le monde à l'envers. Dans une société qui fait sou​vent de l'individu un rouage économique à qui l'on de​mande d'être rentable avant même que d'exister, la foi nous invite à regarder tout homme comme une personne unique, à la regarder pour elle-même. Quelques soient son apparence et sa place dans la société, l'homme est digne et nous sommes invités à reconnaître cette dignité. 

Les pharisiens ne l'ont pas compris. Ils murmurent en voyant le Christ faire bon accueil à tous ces exclus. Pour eux, ces hommes n'ont pas leur place au banquet de la vie. Ils ne sont que des pécheurs.Or les pécheurs sont les « pré​férés » de Dieu qui aime ceux dont le péché révèle la fragili​té. Dieu aime l'homme habité par la faute. Il a pour lui toute la miséricorde et toute la compassion que lui refusent les puissants et les dignitaires de la loi. 

Paul qui fut l'un de ces dignitaires zélés fait l'expérience de cet amour. Un jour il a senti un regard d'amour se poser sur lui et sa vie a été transformée. Il s'est senti aimé pour lui​même jusque dans son péché. A son tour il devient le té​moin de cet amour qui pardonne. Déjà, il y a bien long​temps, Moïse avait découvert ce Dieu de miséricorde qui ne se résoud pas aux infidélités et au péché de son peuple. Il s'était fait suppliant pour écarter la colère de Dieu. Et Dieu avait pardonné. 

A notre tour, nous avons à découvrir pour nous-mêmes un Dieu qui appelle chacun par son nom en lui révélant son pardon. Il nous appartiendra alors d'en témoigner pour que l'Amour soit manifesté. 

24 ord C (pistes pour homélie)
Quels sont les parents qui n’ont jamais perdu un enfant, soit lors d’une manifestation, dans un grand magasin ou tout bonnement sur la plage ? C’est alors la course folle dans tous les sens, la recherche angoissée… on se sent fâché contre l’enfant pour son inattention et contre soi-même pour son manque de vigilance.  Mais tout cela est vite effacé par le soulagement lorsque, tout à coup, on aperçoit l’enfant qui court se jeter dans nos bras. 

Ce genre de mésaventure, nous savons que Marie et Joseph eux aussi l’ont vécue avec Jésus, mais aujourd’hui dans la 1ère lecture nous voyons Dieu vivre lui-même un drame semblable. Alors qu’il a tout fait pour son peuple, pour le sortir de l’esclavage et en faire un peuple libre, il le voit soudainement s’éloigner de lui pour se tourner vers le veau d’or. Et avec son cœur de Père, Dieu fait cette triste constatation : « Ils n’auront pas mis longtemps, dit-il, à quitter le chemin que je leur avais prescrit. » Oui, cela a été si vite pour oublier le Dieu qui les a sorti de l’esclavage égyptien, pour se tourner vers l’œuvre de leurs mains ! Ils adorent désormais le travail de leurs mains comme si c’était à lui et non à Dieu qu’ils devaient leur salut.

N’est-ce pas dans la même idolâtrie que les hommes tombent aujourd’hui ?

Plus que jamais il nous arrive aussi de magnifier l’œuvre de nos mains comme si c’était par elles que nous pouvions trouver le bonheur, comme si nous étions les seuls maîtres de notre destinée, comme si tout pouvoir était entre nos mains.

Mais c’est vite oublier que, même si nous pouvons grandement contribuer à la réalisation de notre vie, nous n’en sommes pas les maîtres absolus. C’est oublier bien vite que tout ce que nous sommes, tout ce que nous avons, tout nous est donné.

Si nous regardons l’évangile, nous voyons aussi qu’il est question d’égarement, d’objets perdus : une brebis, une pièce d’argent et même un fils perdu. C’est Dieu qui fait le 1er pas, qui part à la recherche, et cela se termine aussi dans un éclat de joie.

En  face, dans un contraste effarant, les scribes et les pharisiens, les râleurs professionnels, qui ne voient partout que le mal, les erreurs et les faux pas. Ils ne comprennent évidemment rien à al joie des retrouvailles. Ils ne semblent d’ailleurs pas connaître la joie.

Tout ceci me donne envie de tirer 3 petites conclusions :

-la 1ère est de savoir reconnaître son égarement. Nous aussi il nous arrive d’idolâtrer l’œuvre de nos mains, d’y attacher une importance exagérée, exclusive, alors que nous savons pertinemment bien que cela ne mène qu’à une impasse, une voie de garage.

-La 2ème conclusion est l’urgence de prendre conscience que Dieu est toujours à notre recherche, si loin que nous soyons partis. Nous lui sommes si précieux qu’il abandonne tout pour nous, nous sommes l’objet de tout son amour.

-Et enfin, essayons à notre tour de partager cette joie de Dieu en reconnaissant et même en admirant tous les efforts de ceux qui étant tombés, qui tentent de revenir, de remonter la pente.  Et ainsi par un regard nouveau, le même que Dieu, notre mépris, notre dédain, nos critiques négatives, se transformeront en encouragements qui seront sources d’allégresse et de joie.  
C’est une bien étrange famille que celle dont on vient de parler : 1 père, 2 fils et pas de mère. Et ce qui me frappe le plus dans ce récit c’est un manque d’affection proche de l’indifférence.

Le cadet, sans doute en crise d’adolescence, décide de prendre sa liberté. Jusque là le mal n’est pas grave. Il fait sa valise et s’en va sous l’œil presque indifférent du père qui n’intervient pas pour le retenir et qui sans la moindre trace d’émotion, lui donne sa part d’héritage.

La relation avec l’aîné ne semble pas plus chaleureuse. Ce garçon donne l’impression d’être courageux, il trime comme un serviteur, sans que son père lui propose de se reposer ni de faire la fête.

Quand à la mère elle est la grande absente !

Dans tous les commentaires on a toujours assimilé le père à Dieu, ce qui me semble-t-il, réduit la portée et appauvrit le sens du texte.  Par contre, je pense que nous pourrions enrichir le sens de la lecture en nous identifiant aux 3 personnages.

Nous sommes le fils cadet lorsque nous nous sentons petits, dévalorisés, le dernier, le moindre, l’incapable, l’incompris, le mal aimé… et alors nous n’avons qu’une envie, nous couper des autres. C’est un peu comme un suicide, nous nous coupons de toutes relations. Jusqu’au jour où, atteignant le fond du panier, dans un moment de réflexion, de retour sur soi nous nous levons et revenons à la vie.

Nous pouvons également nous retrouver dans l’image du père qui n’assume pas toute sa responsabilité de Père. Il est avant tout un patron, il fait marcher les affaires. Ses fils il les aime mais pour leur travail, leur rendement. On ne ressent guère de tendresse ni d’affection. Mais ce père lui aussi va changer. Le départ de son fils a laissé un grand vide, ça lui donne l’occasion de réfléchir, de rentrer en lui-même au point d’aller voir sur la route par où son fils est parti. Il n’espère plus rien, il le croit mort, jusqu’au jour où celui-ci apparaît, il court à sa rencontre, lui saute au cou et alors seulement il se sent vraiment devenir père.

Nous pouvons enfin nous retrouver dans le fils ainé, c’est un travailleur, il n’a pas le temps de penser à lui, il est au service, il obéit aux ordres. Le départ de son frère ne semble pas l’avoir fort affecté, d’ailleurs il ne l’appelle pas « mon frère » mais « ton fils ». Pour la 1ère fois sans doute il va voir une fête dans la maison. Rentrant en lui-même peut-être va-t-il réaliser son aspiration profonde : devenir lui-même, faire la fête, vivre enfin sa vie d’homme libre. 

Si cette parabole est la parabole des relations avortées, ratées, faussées elle est surtout la parabole des relations renouées, retrouvées. Et ce qui permet cela c’est le retour sur soi, le moment d’arrêt, de réflexion, de conversion dirions nous en ce temps de carême, qui nous fait comprendre que le pire qui puisse nous arriver, ce n’est pas la maladie, le handicap ou la pauvreté mais c’est de nous couper des autres, de nous installer dans notre malheur. Par contre, rentrer en soi-même pour faire la vérité et reprendre le chemin du retour vers les autres mais aussi vers l’Autre, avec un grand A, nous permettra d’entrer dans la fête et de devenir vraiment nous-mêmes. 

Projet 3

Si le fils cadet éprouve un tel besoin de partir et de s’enfuir de ce berceau familial c’est que le climat n’y était probablement très harmonieux. 

On sent de suite que le « non dit » est la cause principale de cette douloureuse histoire. 
Contrairement à ce que l’on croit spontanément, cette parabole ne veut pas parler du péché ni de la culpabilité mais elle nous expose la douleur et la souffrance d’une famille où l’on ne se parle pas. Il n’y a pas de coupables mais des personnes qui souffrent sans oser se le dire.

Une famille de 3 hommes, sans femme ! 

Le père probablement  très occupé par ses affaires n’a pas le temps, ou n’estime pas nécessaire d’entretenir le dialogue avec ses fils.  On comprend que le gamin veuille s’enfuir d’un tel ghetto. C’est d’ailleurs dans une indifférence générale qu’il s’en va avec sa part d’héritage comme si le père n’existait déjà plus depuis longtemps.  La vie déséquilibrée qu’il va mener ne sera qu’une recherche à la rencontre d’un vis-à-vis qui pourra apaiser son cœur. Mais ce n’est pas avec l’argent qu’il pourra combler son désir. De déchéance en déchéance il s’enferme progressivement dans la solitude, le rejet du monde. Jamais il ne rencontre ce « vis-à-vis » et se retrouve au fond du panier, comme mort.  Alors seulement il rentre en lui-même et se met à réfléchir. 

Il se met à penser aux autres et, entre autre, aux salariés de son père qui travaillent et gagnent leur pain. Subitement naît en lui un sentiment de culpabilité. Mais de quelle faute est-il coupable puisque même son père n’a jamais désapprouvé son départ ?  Celui-ci n’est-il pas plus coupable que lui ?

D’ailleurs la relation du père avec l’ainé n’est guère meilleure, il a pourtant toujours tant travaillé dans son entreprise. Lui aussi ne se sent pas « fils », il le dit clairement « j’ai toujours été à ton service et obéis à tes ordres ». Jamais il n’a entendu un mot de tendresse, d’affection, de félicitation, ni un merci. Jamais il n’a connu la fête, ni rien reçu. C’est le retour de son frère, un frère qu’il ne reconnaît d’ailleurs pas car en parlant de lui, il le nomme « ton fils », c’est ce retour qui lui donne l’audace de dire enfin à son père ce qu’il ressent. 

Oui, cette histoire est pleine de souffrances.

Le cadet souffre de ne pas être aimé, donc de ne pas exister tandis que l’aîné souffre de travailler pour mériter et ne se sent ni valorisé ni reconnu dans son existence. 

Le refus de l’ainé d’entrer dans la maison peut être compris aussi comme un premier pas vers « un retour en soi-même ». Son refus est sa première démarche de liberté. C’est la première fois qu’il parle en « je », c’est la première fois qu’il parle avec son père.  

En réalité la demande du cadet c’est bien plus que du pain et la demande de l’aîné c’est bien plus qu’un chevreau, l’un et l’autre aspirent à un repas partagé, càd à une véritable rencontre, un échange, un dialogue où chacun se sent reconnu non pas pour ce qu’il fait mais pour ce qu’il est. Là est la source de toute joie, de la joie profonde.

Cette histoire nous aide à penser que toute spiritualité,  passe nécessairement par des cris de révolte, de colère… qui sont les signes que la relation n’est pas morte définitivement. Ces cris sont autant de tentatives de reconstruire une relation brisée.

Dans notre éducation ne nous a-t-on pas trop souvent manipulés pour être gentils avec tout le monde et  culpabilisés lorsque nous n’étions pas d’accord ou en colère?

Echappées poétiques

· Les gens ont chacun leur croix et ils se tapent dessus avec.

· Nous nous faisons beaucoup de tort les uns aux autres, et puis un jour nous mourons.

· J’ai appris à lire le livre noir du monde, celui dont les hommes écrivent une ligne chaque fois qu’ils s’absentent de leur âme.

· Ce n’est pas la mort qui est à craindre, seulement la vie, et ce n’est même pas la vie, seulement les gens – autant dire nous-mêmes.
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